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Je m’appelle Elias, j’ai douze ans, il fait nuit noire et je dois monter dans la barque. Des cris viennent de la rivière qui court au fond du jardin. Je ne vois rien à cause de la brume mais je reconnais la voix de Matthieu.

Je suis tout seul et personne ne peut venir m’aider.

Il faut que j’aille sur l’eau parce que je ne peux pas prendre le risque de laisser mon meilleur ami se noyer. Même si je crois que c’est la maison qui me fait entendre ces cris.

La maison a pris Matthieu. Et maintenant elle veut me prendre, moi. La barque est prête depuis
que nous nous sommes installés ici avec mes parents. On l’a repeinte en bleu et mon prénom s’étale en lettres blanches sur la coque. Je n’ai jamais voulu y monter. Papa se moque de moi en me disant que je suis peureux. Il prend la barque pour faire un petit tour sur la rivière parce qu’il croit pouvoir me convaincre. Mais lui ne risque rien alors que moi...

C’est la maison. Elle est patiente. Pour m’obliger à aller sur l’eau, elle a attendu le moment où je serais seul.

C’est maintenant.

Alors j’écris ce petit mot. Je le laisserai dans le hangar à bateaux. Quelqu’un le trouvera peut-être, si je ne reviens pas de la rivière. J’espère qu’on me croira enfin. Mais ça m’étonnerait parce que la maison veille à tout, même quand elle a les yeux fermés.

Surtout quand elle a les yeux fermés !

Elias — Le 24 septembre 1991.
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MANOR

Cinq ans plus tard.

 



« Si tu savais ce que j’ai vu !... La Maison Bleue... Il faut que je te raconte... Tout à l’heure, en venant au collège... »

Hors d’haleine, Léa ne cessait de s’interrompre, incapable de finir une seule de ses phrases. Elle avait surgi quelques instants plus tôt dans la cour du collège, les yeux brillants et les joues rougies par une course échevelée. Anouk s’était précipitée à sa rencontre, curieuse de savoir ce qui pouvait bien justifier un tel état d’excitation. Mais Léa, le souffle court et le cheveu
en bataille, semblait avoir du mal à reprendre sa respiration.

« Bon, alors tu m’expliques ? » s’impatienta Anouk, sachant qu’il ne leur restait que quelques secondes avant le début du cours.

Léa ouvrit la bouche mais n’eut pas le temps de poursuivre. La sonnerie venait de retentir et c’est quatre à quatre que les deux jeunes filles gravirent les marches qui les conduisaient à leur salle. Anouk brûlait de savoir quelle aventure extraordinaire avait bien pu arriver à sa meilleure amie. Elle dut pourtant se résigner à entrer en classe sans pouvoir assouvir sa curiosité.

Juste avant de s’asseoir, Léa lui glissa à l’oreille :

« La maison, elle avait un oeil à demi ouvert et surtout... »

La voix agacée de la prof de maths l’interrompit sèchement :

« Mademoiselle Lenoir, vous commencez mal la journée ! Je vous rappelle que le conseil de classe approche à grands pas. Venez vous installer devant ! Vous serez plus à votre aise pour suivre ce qui se passe au tableau. »

Léa obéit. Mais tout en se penchant pour prendre ses affaires, elle murmura sans remuer les lèvres :

« On dirait un cheval avec ses dents et sa crinière !


– Mademoiselle Lenoir ? On n’attend plus que vous pour commencer ! insista le prof.

– J’y vais, sinon elle va trépigner du sabot et hennir de rage », chuchota Léa avant de changer de place, en arborant son air le plus innocent.

Anouk se mordit les lèvres pour ne pas rire et la regarda s’éloigner à regret. Au fil des mois, Léa était devenue sa complice et confidente. Près d’elle, le temps passait toujours plus vite car elle semblait vouée aux aventures les plus rocambolesques. Parfois, on pouvait à juste titre la soupçonner d’en rajouter. Mais tout le monde lui reconnaissait, sans hésiter, une originalité et un enthousiasme hors du commun. C’est pourquoi Anouk n’avait maintenant qu’une hâte, connaître la suite de l’histoire.

« En attendant, soupira-t-elle intérieurement, mieux vaut se concentrer et éviter d’attirer le regard perçant du prof. »

Le rythme de ses révisions avait faibli depuis quelques jours. Un passage inopiné au tableau se serait traduit par une prestation lamentable ! Elle s’appliqua donc à prendre un air attentif pour suivre les mouvements de la craie. Mais après quelques minutes de concentration intense, les signes blancs et nets sur le fond noir se voilèrent légèrement. Puis ils se lancèrent dans une ronde endiablée avant de quitter la piste. La jeune fille se laissa alors aller à une rêverie sans fin.


Anouk était nouvelle au collège Verlaine. La famille Desange, arrivée en septembre, s’était installée dans un immeuble neuf, à l’extérieur de la ville. L’appartement avait une vue superbe sur la rivière et le bois de Manor, offrant ainsi aux nouveaux venus un cadre de vie enchanteur. De leurs fenêtres, ils pouvaient voir évoluer les plaisanciers et les sportifs du club nautique sur le paisible cours d’eau, toujours très fréquenté.

De l’autre côté de la rivière, le bois s’étendait jusqu’à la route de Manor qui menait à la ville. Entre les arbres, se profilaient les belles demeures blanches du hameau de Manor. Les parents de Léa en possédaient une depuis de nombreuses années.

« Je pourrais presque te voir par la fenêtre de ma chambre s’il n’y avait pas les arbres », avait fait observer Léa, lorsqu’elles s’étaient connues.

Anouk fit défiler en pensée le paysage tout le long de la rivière pour s’arrêter plus loin, à l’endroit où le bois devenait plus touffu. Là où les saules pleureurs masquaient le rivage. Là où sommeillait la Maison Bleue.

« Qu’est-ce que Léa a bien pu voir dans le coin ? » se demanda-t-elle.

Elle sourit au souvenir des cheveux coiffés en pétard et du teint écarlate de son amie. Les deux jeunes filles avaient sympathisé dès leur première rencontre. Le jour de la rentrée, elles s’étaient trouvées nez à nez dans un couloir du
collège. Anouk cherchait désespérément sa salle de cours. Dans un virage, elle s’était heurtée à une fille blonde gesticulant au milieu de ses affaires éparses sur le sol. La sonnerie avait déjà retenti et toutes deux étaient en retard. Mais Anouk s’était précipitée pour aider celle qui allait devenir sa meilleure amie. Elles avaient pu atteindre leur classe juste à temps. Dès lors, et malgré des tempéraments opposés, les adolescentes ne s’étaient plus quittées.
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